LA  MOUTARDE 

après  DINER. 


Le  inonde  eft  plein  de  fois , & qui  n’en  veut  pas  voir  J 
Doit  fe  tenir  tout  feul  &.  caffer  fon  miroir. 
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L A MOUT ARD  E 

A P R È S - D I N E R. 

Je  m’acheminoîs  donc  vers,  le  lieu  oii.  fe 
font  réfugiés  les  malheureux  boufons . Ita- 
liens; car  depuis  qu'^il  n’y  a plus  le  petit  mot 
pour  rire  dans  tout  ce  qui  fe  paffe  aux  Thui- 
ieries , ces  ultramontains  font  errans , fugitifs , 
& pour  me  fervir  de  l’expreffion  énergique  que 
la  célébré  mademoifelle  Theroigne  a 'employé 
dans  fa  motion  en  faveur  du  logement  des 
boufons  françois  , ils  font  comme  la  colombe 
qui  ne  fait  où  pofer  fes  pieds. 

Je  fortois  donc  desiThuilefies  9 & gagnois  le 
Pont- Royal  j’étois  penfif  &“  Je  ' regardois 
à peine  devant  moi  ; un  choc  violent  me 
rendit  à moi - même  9 &:  je  vis  que  mon  inat- 
tention combinée  avec  la  brièveté  de  la  vue 
d’un  quidam  , avoit  occafionné  cet  événe-^ 
ment.  Je  lui  fis  quelques  excufes  qu’il  reçut 
avec  le  ton ‘d\m  démagogue  au  pinacle  , vis- 
à-vis  d’un  ariftocrate  à demi-vaincu.  Je  ne  fuis 
point  chercheur  de  querelles , bien  convaincu 
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3’allleurs  qu’il  y avoit  peu  à gagner  & beau- 
coup à perdre  dans  celle-là;  je  me.remis  en  route, 
èc  rencontrant  un  de  mes  amis  y je  lui  racontai 
mon  aventure  ; il  me  dit  que  ledit  fieur  que  je  lui 
dépaigiiis  étoit  dans  tes  dignités  delà  commune , 
qu’elle  venoit  de  luLconférer  la  furveillance  de 


l’adminiftration  des  fpeélacles,  &:  la  cenfurey 
j’b-brervai  ^l’il  jomîToit  depuis  affe'z  long-téms 
de  la  cenfure  publique , pour  * qu’elle'  lui  fût 
àcquife.  Mon'  ’ ami  ' m’interrompit,  pouf  me 
faire  appercevoîf  mad^e  Tambàffifdficé  de 
Suede  5 étalant  dans  une  voiture  la  dôitble  fi- 
gure ( i.)  ; elle  lifoit  une  brochure  que  je  re- 
connus, à fon  format,  être  le' difcoùfs JdéYon 
vertueux  pere  ; le  rapprochement  .des  4êux 
meilleures  oevivf es  dû^  iéleTife  ' .mlnifire  ( fa 
fille  & fon  difcours).,~ne/pouybk^ 
intérêt  pour  nous  ; mais  la  rapidffi^ 
de  madamé  l’ambaffadrice  ne'  nous  hlïTa  bien- 
tôt que  fon  fouvehir , qui  fut  plus  prpmpte- 
ment  effacé,  que  né  le  fera  celui  des  maux 
jjue  nous  a fait  fon  pere.  , . ' / 

Je  quittai  mon  ami  , & j’avois.à  peine  fait 


( I ) On  fait  que^  ne';^ularit  rien  dire  'ni  falre'-cqmme 
un  autre  , elle  prétend  iporter  fa  figure  à fix  pouces  au- 
delTous  de  fon  menton. 
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vingt  pas , que  j’en  rencontrai  un  autre  , qui  ^ 
d’un  air  attéré  , me  dit  : ah  ! mon  ami ^ je  fuis 
ruiné , je  fuis  au  défefpoir  ; nous  étions  fur  le 
trotqir  du  pont  ; le  voifinage  de  la  riviere  me 
fît  trembler  , & je  me  plaçai  précipitamment 
comme  intermédiaire  entre  le  parapet  & l’in- 
terlocuteur; plus  tranquille  fur  les  fuites  de  fon 
défefpoir , je  m’empreffai  de  lui  en  demander 
!a  caufe ; je  n’en  tirai  que  ces  mots  fans  fuite, 
la  banqueroute  , le  Genevois , raffemblée  nationale* 
■ Eh  bien  , voilà  beaucoup  de  fléaux  ; mais 
on  nous  donne  des  efpérances  ; les  domaines , 
les  biens  du  clergé , les  dîmes  dont  on  ordonne 
le  remplacement , tout  cela  efl  bien  fait  pour 
vous  raffurer.™Ali  ! s’écria  mon  ami,  rendu 
à lui-même  , la  banqueroute  , le  Genevois  , Vaf-- 
f emblée  nationale  exigent , & le  relie  n’ell  que 
chimère  ; les  domaines  & les  biens  du  clergé 
font  diminués  de  moitié  par  les  decrets  fur  les 
droits  féodaux  ; les  dîmes  ne  fe  payeront  pas 
plus  que  les  impôts  ; on  a armé  tous  les  gens 
qui  dévoient  payer,  & on  a défarmé  tous  ceux 
qui  faifoient  payer  mes  rentes  j mes  rentes^  & fon 
refrein  continuel,  la  banqueroute ^ &c.  Au  mo- 
ment même , nous  apperçùmes  une  colonne  de 
la  nation , qui  débouchoit  par  la  rue  du  Bac , 
tambour  battant , mèche  allumée  , bonnets  en 
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tête  ; mon  ami  parut  infiniment  plus  agité  ; & 
me  montrant  le  bataillon  qui  couvroit  déjà  une 
partie^du  pont , voilà  ^ s’écria-t-il , d’un  ton  par 
thétique , à quoi  ils  emplount  le  peu  argent  qu  ils 
retirent  des  entrées  de  cette  Bahylone  moderne  ^ à la 
fuite  des  efcarmouches  journalières  qui  ont  heu  entre 
leurs  chajfeurs  & les  contrebandiers  ; ils  payent  des 
fabres , des  épaulettes , des  pompons , des  drapeaux  , 

- & ils  ne  payent  pas  mes  rentes  La  troupe  s’avan- 
çoit  5 & nous  étions  placés  de  manière  à en  faire 
la  revue  : une  compagnie  de  grenadiers  foldés 
ouvroit  la  marche  ; quelques  compagnies  non 
foldées  les  luivoient , & ne  leur  reffembloient 
pas  ; car  des  citoyens , devenus  récemment  fol- 
dats , ne  peuvent  encore  reffembler  à des  foldats 
devenus  citoyens  ; il  eft  vrai  que  , comme  cha- 
cun fait  quelques  pas  pour  fe  rejoindre  , ils  fe- 
ront bientôt  à rimiffon. 

Mon  ami  éprouvoit  une  contraélion  de  nerfs 
qui  me  forçoit  à partager  mon  attention  entre 
les  mouvemens  de  la  troupe  nationale  , les  fiens  , 
& la  riviere , vers  laquelle  je  craignois  toujours , 
que  ne  le  conduisît  le  réfultat  de  fes  pénibles  ré- 
flexions ; lorfque  la  troupe  fut  paffée , & que  je 
le  vis  un  peu  plus  tranquille  , je  le  quittai  pour 
pourfiiivre  ma  route , déjà  trop  fouvent  inter- 
rompue ; mais  je  n’étois  pas  au  bout  de  mes  ren- 
contres. 


7 

J’étôis  à peine  à l’autre  bout  du  pont,  que 
je  vis  une  voiture  efcortée  par  quelques  cava- 
liers de  la  garde  nationale , & je  lus  bientôt 
que  c’étoit  une  capture  faite  par  ordre  du 
comité  des  recherches  de  la  ville.  Un  pauvre 
arillocrate , placé  au  fond  de  la  voiture , avoit 
l’air  d’un  premier  pris  ; trois  meflieurs  de  la 
nation  lui  tenoient  compagnie  de  plus  près, 
& liégeoient  avec  lui  dans  la  voiture  : la  li- 
berté, m’écriai-je,  a donc  pris  la  forme  du 
defpotifme.  Un  bon  lafarllte,  qui  me  crolfoit, 
s’arrêta  pour  me  demander  ce  que  c’étoit: 
hélas  ! lui  dis-je , monfieur , je  crois  que  c eft 
un  pauvre  criminel  de  la^-nation  ou  de  haute 
arijlocratie l’on  conduit  à l’abbaye:  Eh 
quoi  ! me  dit  le  bon  prêtre , cet  homme  n’a 
qu’à  réclamer  le  fameux  article  de  la  décla- 
ration des  droits,  qui  établit  que  nul  ne  fera, 
privé  de  fa  liberté  s’il  n’ejl  prévenu  dlun  délit. 
Ah!  monfieur,  lui  répondis -je  , c’efi;  un 
principe  que  vous  nous  citez-là,  mais  vous 
en  faites  une  faufle  application;  le  foupçon 
même  du  crime  de  lefe-nation  eft  un  decret 
qui  peut  être  mis  à exécution  par  tout  ci- 
toyen aftif  : le  malheureux  que  vous  venez  de 
voir  pafler  fera  transféré  fous  peu  de  jours  au 
châtelet; on  ^interrogera;  le  peuple  le  deman- 
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dera  au  nom  de  M.  Samfon,  & ce  dernier 
l’obtiendra  bientôt  du  tribunal  efFrayé.  Mais, 
monfieur  , reprit  le  lafarifte  , îifez  Bîakftone 
&:  tous  les  publicités  Anglois,  vous  verrez 
que  lorfque  les  Anglois  ont  diminué  la  préro- 
gative royale , ils  n’ont  donné  à perfonne  les 
droits  qu’ils  ôtoient  à leur  roi  ; ils  les  ont  cru 
contraires  à la  liberté,  ils  les  ont  anéantis  : mais 
il  me  femble  qu’ici  la  commune  de  Paris  s’eft 
arrogé  le  droit  de  lancer  des  ordres  arbitraires 
iur  un  fimple  foupçon , contre  le  citoyen  pai- 
lible  qui  le  confole  de  l’indigence , du  mal-être , 
des  contre-tems , parce  qu’il  fe  croit  & fe  dit 
libre,  M.  l’abbé,  lui  dis-je,  vous  parlez  à mer- 
veille ; mais  je  crois  qu’il  feroit  prudent  de 
connoîtae  les  gens  avec  lefquels  vous  entrez 
en  converfation , car  vous  pourriez  ne  pas 
toujours  tomber  entre  les  mains  d’un  arito- 
crate  ; foyez  tranquille  cette  fois , mais  pro- 
fitez de  mon  confeil.  La  lafarite  'me  remercia , 
& continua  fa  route  ; j’en  fis  autant. 

J’allois  quitter  les  quais  & entrer  dans  la 
rue  des  Saints-Peres , lorfqu’un  colporteur  qui 
pafîbit , & qui  crioit  à tue-tête  les  feuilles  du 
jour,  me  frappa  par  un  de  fes  titres;  je  crus 
entendre  : dénonciation  de  M,  le  comte  £ An-^ 
traites  , membre  de  CajfemhUe  nationale  : 
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(je  fuis  fon  ami,  & je  m’en  fais  honneur:) 
j’appellai  le  crieiir;  je  ne  me  trompols  pas: 
j’achetai  la  brochure  , & je  vis  qu’en  effet 
M.  Populus  J député  du  Bugey,  furnommé 
Vhturmx  Populus  par  MM.  les  reda£l:eurs  des 
aftes  des  apôtres,  qui  ont  chanté  fes  amours 
avec  la  célébré  mademoifelle  Theroigne , avoit 
lu  dans  l’affemblée  une  lettre  du  grand  prévôt 
de  Bourg,  qui  affuroit  qu’un aubergifle  lui  avoit 
dit  que  M.  d’Antraigues  lui  avoit  confeillé  de 
ne  pas  faire  fa  déclaration  relative  à la  con- 
tribution patriotique;  j’avoüe  que  j’eus  beau 
me  mettre  l’efprit  à la  torture,  j’eus  de  la 
peine  à concevoir  comment  autant  de  dits  & 
de  redits  avoient  donné  matière  a une  dénon- 
ciation au  fein  de  l’affemblée  ; dénonciation 
qui , par  un  calcul  facile  à faire , coùtoit  quatre 
ou  cinq  mille  livres  à .la  nation  par  la  perte 
du  tems  qui  y a été  confacré , tandis  que  toute 
la  contribution  patriotique  du  Bugey  aura 
peut-être  bien  de  la  peine  à lui  rendre  cette 
fomme;  je  ne  voyois  pas  comment  cette  dé- 
nonciation avoit  pu  fournir  un  titre , en  lettres 
majufcules  , au  rédaüeur  de  la  feuille , & faire 
retentir  les  échos  de  la  voix  aigre  du  colpor- 
teur; je  me  confolai  cependant  de  cette  petite 
attrape  j en  confidérant  que  mon  ami  ne  pou- 
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voit  être  compromis;  je  île  craîgnois  pas  qu’il 
eût  fait  mal,  il  en  eil  incapable;  mais  il  eft 
moins  à l’abri  qu’un  autre  de  la  calomnie  &C 
des  recherches  ; il  a del’efprit,  des  talens  & de 
la  probité. 

Cette  même  feuille  contenoiî  le  décret  rendu 
par  l’affemblée  légijiadve , Judiciaire  & exécutrice 
tout-à-la  fois  en  faveur  des  colonies  ; je  n’ai 
pas  pu  m’empêcher  de  faire  une  courte-  Sc 
fimple  réflexion;  notre  fénat  y me  fuis-je  dit  , 
ejl  jufle  quand  il  a peur.  J’ai  levé  les  yeux  au 
ciel,  je  l’ai  vu  fans  nuages,  & j’ai  fondé  mon 
efpoir  fur  la  belle  faifon  ; car  nous  aurons 
du  tonnerre  , & j’ai  le  bonheur  ( peu  commun 
aujourd’hui  ) de  croire  en  Dieu. 

Le  iouvenir  du  comité  des  recherches  m’a 
fait  frémir  de  ma  propre  réflexion  , & j’ai 
gémi  du  malheureux  fort  que  m’avoit  réfervé 
la  providence  ; j’avois  été  élevé  dans  une 
crainte  bien  prononcée  de  l’inquifition  & des 
incuifiieurs  : on  ne  m’eut  jamais  déterminé 
à voyager  en  Efpagne  ou  en  Italie  , admirez 
mon  malheur , cette  maudite  inquifitlon  m’efl: 
venu  chercher  en  France , dans  le  fiecle  des 
kimieres  & de  la  liberté. 

Toutes  ces  réflexions  fe  faifoient,  chemin 
faifant,  & je  fuis  enfin  arrivé  à la  porte  des 
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boufons  Italiens  ; le  charme  de  là  mélodie , 
la  douceur  de  la  langue , ont  un  peu  ramené 

le  calme  dans  mon  cœur  , & j’ai  conçu  fur 
le  champ  un  plan  d’adreffe  infiniment  patrio- 
tique y pour  inviter  l’affemblée  nationale  à faire 
, traduire  en  italien  la  déclaration  des  droits  & 
les  articles  confiitiitionnels  que  nous  tenons 
de  fa  magnificence  ; d’inviter  MM.  Anfoffi  ^ 
Paifiello  ou  autres  , à les  revêtir  d’accompagne- 
ment & de  ritournelles  , de  les  renvoyer  ainfi 
arrangées  à l’acceptation  royale  5 devant  qui 
elles  feront  exécutées  dans  un  grand  Goncer|:  ^ 
81  d’ordonner  que  l’orchefire  des  boufons 
fera  chargé  de  l’exécution;  je  fuis  convaincu 
que  la  paix  renaîtra , l’argent  reparoîtra , les 
fogitifs  reviendront,  les  ariftocrates  abjure- 
ront, les  enragés  deviendront  modérés, les  im- 
partiaux prendront  une  couleur  , les  impôts 
fe  percevront , la  caiffe  d’efcompte  & l’hôtel 
de  viUe  payeront  à bureaux  ouverts , & tout 
fera  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes 
poflibles  ; grâce  à la  combinaifon  infiniment 
conftiîutionnelle  & à l’accord  parfait  des 
boufons  des  deux  nations. 


